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La Réponse de la Propagande 


Par un Vieux Photographe 


Le ni ru M. A. de Klobukowski, précédemment 

LT ee France auprès de S. M. le Roi des Belges a été 

nee ommissaire général de la Propagande Française à 

tout Ju C’est évidemment, parce qu on avait constaté que 

ait pas parfait dans les rouages de ce service. 

ne €n résulte que de profonds remaniements doivent y être 
rtés, 

M, qu mors quels sont . à _ce sujet les projets .de 

senti] « lobukowski. Que fera-t-il 2 Lui seul le sait. L’es- 

St qu il fasse quelque chose qui s’écarte des sentiers 


att . SE È ER 

LL. : qu'il rompe nettement avec les principes Jusqu 1C1 
réf S Parce qu'ils ont été néfastes et que de sa volonté de 
forme 


Surgisse une organisation nouvelle dont on pourra 

È di résultats pratiques et fructueux. 
iso nettement ,si M. de Klobukowski ne fait pas 
âuteurs _ s’il consacre, en maintenant en place leurs 
. autes du passé, il lui sera tout à fait impossible 
Se PA ses méthodes à celles qui nous ont causé tant 
Sister la © Our ne modifier que des détails, pour laisser sub- 
1 était ‘Ft malfaisante ou l’on È est complu jJusqu ICI ; 
acultés N ez des fonctionnaires qui mettaient toutes leurs 
Blue Le « perfectionner » les erreurs de leurs camarades. 
elle ne mprendrait pas l’utilité d’une direction nouvelle, si 
À ds £Vait être que le pâle reflet de ce qu'elle fut appelée 
que M acer et nous espérons mieux du Commissariat général 
Ui donne smenceau a créé en le rattachant ,d ailleurs, pour 
Rp: r plus d’autorité et d'indépendance, au Cabinet de 

lésidence du Conseil. 

l'air ie Considérer, cependant, M. de Klobukowski n’a pas 
Aù'on Fe Montrer très pressé d'innover... Il se peut, encore 
lences, se rien su, qu'il ait convoqué quelques compé- 
1! se soit entouré de leurs avis, voire même qu'il ait 


lenté de s’ A ,. . 
assurer de leur concours. Quoi qu'il en soit, et 


'étirer q 


bien que depuis un mois déjà le Commissaire général soit 
entré en fonctions, on ignore tout de ses résolutions. Il n’y a 
même pas de signes distinctifs qu’il ait décidé de jeter carré- 
ment par dessus bord procédés et thuriféraires qui ont conduit 
la Propagande à l’état presque négatif où elle croupit. 

Je sais bien que la besogne est grande et que dans les 
diverses branches de cet important service, il y a tout à révi- 
ser. C’est une raison de plus pour ne pas tergiverser davan- 
tage, pour ne pas se perdre dans les détails et pour boule- 
verser de fond en comble un système défectueux, sans se 
préocuper des situations acquises ou des procédés en vigueur. 

Et d’abord M. de Klobukowski s'est-il bien pénétré des 
critiques qu'avait provoquées le Service de la Propagande ? 
S'est-il rendu compte qu’à la base de toutes les fautes cons- 
tatées, 1l y avait la Section Photographique de l'Armée? Il 
ne semble pas qu'il ait voulu cette enquête préliminaire indis- 
pensable. On a l'impression, au contraire, qu’il l’ait écartée 
de ses soucis et qu'il ait été, dès l’abord, circonvenu par les 
finasseries des Bureaux, qui ont faussé son opinion, comme ils 
ont induit précédemment en erreur les ministres bien inten- 
tionnés qui désiraient voir clair dans l’imbroglio de la Section 
Photographique. 

Eclairons donc M. de Kilobukowski, concédons-lui un 
nouveau crédit et, au risque de nous rééditer, reprenons à son 
intention quelques-uns des arguments si souvent exposés. 

La première question que se doit poser le Commissaire 
général est celle-ci : 

— @ Pour faire de la bonne Propagande que faut-il ? 
S'il s’agit de photographie ou de cinématographie, il me faut 
de bons documents, intéressants, vécus, capables de provoquer 
l'attention des masses auxquelles ils sont destinés, de leur 
donner une impression précise de notre organisation, de notre 
bravoure, de notre grandeur. Ai-je ces documents ? 


2 LE CoURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


Le Mystère de la Double Croix 


Nettement la réponse sera : Non. 

C’est donc que l’organisme qui est chargé de les lui four- 
mir n'est pas apte à la mission qui lui est confiée. 

De bonne foi le Commissaire général voudra aussitôt en 
connaître le Pourquoi... 

Il n’aura pas de peine à découvrir que s’il est à la Section 
Photographique de l’armée des professionnels de la Photo- 
graphie et de la Cinématographie, ce ne sont que des sous- 
ordres, et que pour les commander il faudrait des hommes de 
métier. Îl apprendra qu'aucun des dirigeants de la Section ne 
remplit ces.conditions essentielles et il en concluera, évidem- 
ment, qu'un professeur d'architecture, un employé de Compa- 
gnie Maritime, un pharmacien, fut-il fabricant de plaques 
photographiques, sont aussi mal venus de prétendre orienter les 
travaux des photographes officiels, qu'il est difficile à un 
courrieriste théatral, serait-il, comme M. J. Croze, rédacteur 
à l’Eclair, de suppléer dans l'agencement d’un film aux 
lumières du moindre metteur en scène. 

Ceci le conduira immédiatement à demander, que dis-je ? 
à exiger le renvoi sans délai, de ces personnalités nuisibles au 
département qu’elles gouvernent, dans des formations adé- 
quates à leurs capacités, en même temps qu'il fera procéder à 
leur remplacement par des hommes de la profession. 

Ce premier point résolu, M. de Klobukowski devra s’ap- 
pliquer à rechercher les causes qui ont, en second lieu, si for- 
tement desservi la Propagande par l’image. Car même mau- 
vaises celles-ci pouvaient être répandues en plus grande 
quantité. Et il demeurera confondu que l'Etat ait été amené 
par des affairistes sans envergure à faire métier de grippe-- 
sous. 

Il jugera, c’est inévitable, que pour qu’il y ait diffusion, il 
ne fallait pas que l’on se livrât au commerce des épreuves, que 
l’on recherche en tous pays, à s'assurer des recettes; partant 
que l'on crée des monopoles au bénéfice de quelques-uns qui 
revendaient ensuite à prix d’or, à des privilégiés, des photo- 
graphies et des films que l’on aurait du distribuer au contraire, 
à profusion. Tout ce que pourront bien dire les intéressés 
pour justifier leur petit commerce, ne le devra pas émouvoir. 
Üne courte enquête, auprès des professionnels, convaincra 
M. de Klobukowksi des dangers qu’à fait courir à la Propa- 
gande le système des Monopoles et du préjudice réel qu'il lui 
a causé. 

Aussi bien le Commissaire général est à même de savoir 
comment procèdent à cet égard, nos alliés: comment, sur- 
tout, se comportent ,nos frères américains quand il s’agit de 
reproduction; le soin avec lequel ils évitent de réclamer 
quelque droit que ce soit pour la publication de leurs docu- 
ments. Les avantages de ce procédé lui sauteront aux yeux et 
il aura tôt fait d'estimer que les pratiques déplorables de jadis 
doivent être bannies de son administration. 

Evidemment — et c'est dommage — ses ressources ne lui 
permettent pas d'afficher la même générosité pour la Cinéma- 
tographie que pour la Photographie. L'établissement d’un 


film entraîne, en effet, à des dépenses considérables qu’il con: 
vient, autant que possible, de récupérer; mais là aussi, il aurâ 
le sentiment qu’en instituant des droits raisonnables pour la 
projection, il sera moins malaisé d’intéresser à nos productions 
un grand nombre d’exploitants que les exigences de la Section 
Photographique avait découragés, quelque sympathie qu'ils 
éprouvent pour la cause des Alliés. 

Et si ces principes de direction une fois posés et résolus 
M. de Klobukowski, consent à rechercher les conseils dés 
Associations Professionnelles en convoquant les éditeurs, les 
graveurs, les agences de presse, l’Association des Photo 
graphes, la Chambre Syndicale de la Cinématographie ainl 
que toutes les personnes dont le métier est de faire de la Pr0 
pagande; s’il se décide à employer leurs organisations. à us£l 
de leurs relations, à leur faciliter une tâche à laquelle ass 


Re Ë : & x : , ( 
ciations et particuliers se sont voués malgré tout, il n'aurê 


point de peine à édifier quelque chose de neuf, d’utile € 
d’intéressant. 

C’est, à tout considérer, ce que l’on attend d’un servic® 
de Propagande bien compris . 

Mais pour cela, il faut montrer la volonté de faire table rasé 
de tout ce qui fût et de tout ce qui est, de ne pas laisser à 
d’autres le soin d’épurer la Section Photographique de l'A 
mée, sous prétexte que la cloison étanche du Ministère voislil 
le sépare des Affaires Etrangères ou de la Propagande. 

C'est précisément pour arriver à cette épuration que 
Commissariat général a été rattaché à la Présidence du Coï 
seil. 

Il importe donc d’agir sans prêter attention aux suggestiO! 
des intéressés ou de ceux qui les patronnent, d'affirmer U! 
libéralisme absolu, de ne pas s'’embarrasser de considérä 
tions politiques ou des préférences des individus. Il faut ët® 
assez fort pour n’agir que selon le bien du Pays, mépristl 
les menaces de tel ou tel politicien, ainsi que les criaillerl® 
et les embüches des Bureaux. Il faut, en somme : vouloir € 
vouloir en cinq sec, cesser de temporiser ,de chercher à rem 
dier, à concilier et la chèvre et le chou. ] 

Ce jeu-là nous a valu quatre années de gaspillages effréné 
de résultats négatifs et de préjudices. Et tout cela parce qu 
fallait absolument maintenir où ils sont des incapables biél 
protégés. À 

Nous ne pouvons supposer que M. de Klobukowski, invesl 
de pouvoirs nouveaux, presque absolus, perpétuera ces er 
ments. 

UN VIEUX PHOTOGRAPHE: 
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Comptoir Ciné-Location GAUMONT 


28, Rue des Alouettes, et ses Agences Régionales 


Paramount Pictures Exclusivité Gaumont 
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Notes d’une Spectatrice 


Une fausse note? Peut-être. Elles ont leur agrément. 
Toujours, toujours des louanges pour les films d’outre- 
Océan... Toujours, toujours des critiques, pour les nôtres... 
et toujours, Monsieur Benêt, qui n'entend rien aux uns ni aux 


autres, suit la foule, qui, elle-même, suit. rien du tout, le 


plus souvent. 

Entendu, compris, le film d'importation « fait » riche... 
mais — il y a un mais — ce riche manque souvent, quand 
ce n'est pas toujours — de goût. de style. 

Îl v a dans certaines scènes, où s’extasient le vulgaire, des 
fautes de goûts, des hérésies de stvle que relèveraient d’un 
éclat de rire un simple ouvrier tapissier ou ébéniste du fau- 
bourg Saint-Antoine. 

Quand donc nous débarrassera-t-on, sur l'écran, de ces 
mobiliers épouvantables venus de Munich ou de Dresde 2 

Et ces agencemenis de salon. style capharnaüm où s’em- 
pilent avec le seul souci de faire masse tout un débarras, tout 
un amoncellement d’arrière-boutique… 

Et ces Louis XIII... mouchetés de Trianon et ces Trianon 
truffés de Louis-Philippe! Qui nous en délivrera, grand 
Dieu! Faites en sorte, Messieurs les importateurs, que les 
films que vous voulez nous montrer en « modèle » ne soient 
pas, ne soient jamais une longue faute de goût de 1.500 à 
2.000 mètres! — comme on l’a vu trop souvent. 

Passons. : 

Et à l'intention de nos metteurs en scène nationaux, con- 
sultons notre face-à-main, humons cette Rose de France qui 
l'orne et disons-leur quelques mots sur le goût. sur le style. 
et sur ce qui se fait, en ce moment, chez Martine. 

Enfin, c’est fini! adieu le gris Trianon — les petits car- 
reaux — les brise-bise en dentelles —-le store en filet — le 
voile du piano et le buste de Mlle de Lamballe sur la che- 
minée, si triste avec sa couronne de roses, dans ce salon de 
damas cerise dessins Louis XIV, le cadre de la glace est... 
1900 dessins modern style — et l’infortunée dame est flan- 
quée de deux candélabres empire — second bien sûr, mais 
elle est triste, la dame, d'être à tous les étages de cette maison, 
à la même place, dans le grand salon cerise, à moins qu'il 
ne soit vert — si, si, il y a des gens si bizarres, qui ne font 
rien comme tout le monde — mais ne sovez pas fâché, damas 
cerise, nous vous retrouverons dans la salle à manger en beaux 
panneaux cernés d’un galon vieilli…., vous séparerez la des- 
serte de l’argenterie. 

Si vous ne sépariez que cela! 


Et il y aura une chambre bleue parce que cela fait femme 
et un boudoir jonquille parce que c’est habillé! 

Fini tout cela, — ou presque, — du nouveau, des erreurs, 
des essais malheureux, mais plus de banal, plus du même uni- 
forme pour tout le monde, mêmes couleurs pour toutes les 
femmes, si différentes, pourtant! 

L'endroit où elles vivent doit être créé pour chacune d'elles 
ce doit être un écrin qui les fait valoir et chatover telles des 
pierres précieuses. 


oo 


Le bijoutier ne présente pas sur le même velours les rubis 
les saphirs, les émeraudes, à chaque joyau il choisit la cot 
leur qui fait ressortir ses feux, sa complémentaire; l’intérieil 
d’une femme sera combiné pour sa beauté, sa forme, # 
nuance de cheveux, son teint. 

Aux brunes : toute la gamme des oranges, les verts, le 
ors éleints. 

Aux blondes : les bleus ardoisés, le mauve, les rouges, le 
argentés. 


Aux rousses : les violets, le jaune soufre, le satin blanc 
les gris taupe. | 


Pour les femmes longues et minces, la vie de sofa, [M 
divans, les ottomanes, jolis allongements tout en jambe 
babouches, turbans et brûle-parfums, les sièges douille 
abrités par les paravents reflets, les petites maigres # 
contenteront des sièges hauts, des dossiers droits, des bañ 
quettes étroites et des coins de table. 

Pourtant, rien de heurté. 

Du calme, de l'ordonnance, de l'air autour de chaqü? 
chose, une lampe bien placée près du fauteuil accucillant ® 
douillet, une table pour déposer la tasse de café, le cendritl 
proche, le livre au bout du bras, la douceur de vivre clos €! 
chaud, qu'il fasse bon, ici, que ce soit joli, sans que l'O 
sache d’abord si c’est vert ou jaune, s’il v a des potirons € 
délire sur l’étoffe tendue au mur, ou si c’est une saraband® 
de tomates et d’aubergines. 

Que l’on ne dise pas, comme une brave petite femme qu 
l’on avait traînée voir un intérieur cubiste-futuriste pour W 
décider à changer toute la décoration de son appartement 

— Oui, oui, c’est gentil! mais voilà... C’est que j'ai 
beaucoup rester chez moi. | 

Plions le face-à-main et souhaitons de voir bientôt dan 
nos films français — voilà qui serait un article d’exportatiolw 
—des décorations d’intérieurs, des mobiliers exécutés dañÿ 
le plus pur Martine, soumis aux exigences photo-graphiqué 
ou géniques? — comme vous voudrez, ÿe n°» entends rie 

Voilà le vrai cadre où les belles histoires imaginées par n® 
auleurs devraient être mis en valeur. mais ils commencent ! 
se lasser de s’incliner vers lui... au cinéma, maintenant ! 
s'élever vers eux... 

Et c’est toujours un bon conseil de donné en passant. 


LuicrA REZZoNIco D. T. 
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13° Épisode : UNE AUDACIEUSE ÉV ASION 


Longueur approximative : 681 mètres. — 2 Affiches. — Photos. 
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GEORGET PAYE SON LOYER 


Premier film d’une série interprétée par le célèbre comique George OVEY 
Longueur approximative : 305 mètres. — 1 Affiche. 
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LA PETITE INFORTUNÉE 


Délicieuse comédie sentimentale interprétée par Miss Marion SWAYNE 


Longueur approximative : 1411 mètres. — 2 Affiches : — Photos. 
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En location aux 


CINÉMATOGRAPHES ‘“ HARRY ’ 


61, Rue de Chabrol Z PARIS-X° 


Téléphone : Nord 66-25 —— Adresse Télégraphique HARRYBIO-PARIS 


Région du Midi : Région du Sud-Ouest : Région du Centre : 
7, Rue Noailles HO, rue Poquelin-Molière 8, Rue de la Charité 
MARSEILLE BORDEAUX LYON 


Le Secret du Sous-Marin 
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SUR L'ÉCRAN 


Ceux de l'avant. 

Nous apprenons que M. Robert Falquerho qui fit partie 
de l’administration de notre confrère Ciné-Journal et de la 
Société Eclipse, a été blessé le 25 juin dernier. 

M. Falquerho était passé de l'infanterie dans une esca- 
drille d'aviation où, en qualité de mitrailleur-observateur, il 
fit preuve des plus remarquables qualités militaires. 

Nous souhaitons à ce brave un prompt rétablissement. 


LS 
Citation 

M. René Meunier, du Comptoir Ciné-Location Gaumont, 
opérateur de la Section cinématographique de l’ Armée, vient 
d’être décoré de la Croix de guerre avec la belle citation sui- 
vante : 

« Depuis 1915, s’est porté constamment en première ligne 
«au moment des attaques pour cinématographier les vagues 
« d'assaut, notamment à Verdun en 1916, à Bervraignes et 
«à la Malmaison en 1917, plus récemment au Plessier- 
« de-Roye et enfin à Belloy où il a été fortement intoxiqué ». 

M. René Meunier appartient à la territoriale (service auxi- 
liaire) . 

Ts 
Communiqués. 

En raison de l'importance de la région nantaise et de son 
développement considérable depuis le début de la guerre, le 
Comptoir-Ciné-Location Gaumont vient d'ouvrir à Nantes 
une nouvelle agence située 3, rue Mercœur. 

Cette nouvelle agence, dès le début de septembre, sera à 
même de répartir les films programmés par le Comptoir Ciné- 
Location et dans les départements désignés ci-après : 

MAYENNE. — ILLE-ET-VILAINE. — CoTEs-pu-Norp. 
— FINISTÈRE. — MORBIHAN. —LOIRE-INFÉRIEURE. — 
MAINE-ET-LOIRE. — VENDÉE. — DEux-SÈVRES et 
VIENNE. 


*+ 
EU 


C’est au 158, rue du Temple, que la Société des Cinéma- 
tographes Harry a décidé de transférer tous ses services de 
locations et autres. 

D'après des renseignements certains, la superficie totale des 
locaux sera de 800 mètres carrés, sous-sol, rez-de-chaussée 
et entresol. 

Les Cinémas Harry ont découvert un cadre digne d’eux. 


+ 
Attention 
On nous signale certains agissemnts particulièrement 
répréhensibles de la part d'individus qui prétendent enseigner 


l’art cinématographique ou la pratique opératoire des appa- 
reils. 


Les uns demandent des sommes importantes pour recom- 


| Le Mystère de la Double Croix 


mander les artistes à des metteurs en scènes qu'ils ne con- 
naissent même pas, les autres imposent à leurs élèves l’achat 
d'un manuel à un prix considérablement majoré. 

Nous mettons en garde nos lecteurs contre de tels procédés 
et rappelons que le Courrier met en vente, à ses bureaux, un 
excellent manuel pratique au prix de 3 francs. 


En 
Alger n’est plus une ville française. 
Ainsi vient d'en décider l'Administration des P. T. Î: 


qui nous retourne avec la mention : Non admis, des exem’ 
plaires expédiés en Algérie. 

Pourquoi, non admis? Est-ce en vertu du récent ukas 
du Gouverneur de Paris interdisant l'envoi à l'étranger de 
tout journal contenant de la publicité? 

Si oui, nous avons raison d'écrire qu’à dater de ce jour, 
Alger a cessé d’être française. 

Et ceci nous expliquerait assez les raisons profondes des 
différences existant entre la censure de Paris et celle d'Alger: 

On se souvient, en effet, que la censure d'Alger, tout 
comme une république soviétique, a proclamé son indépen’ 
dance. 

C'est égal, qui pouvait s'attendre à celle-là ?.. 

se 
Par dessus le mur. 

Jetons aujourd’hui un regard un peu plus prolongé que 
de coutume par dessus le mur qui nous sépare du voisin: 
Nous en tirerons quelques profits, comme il est d'usage. Les 
erreurs des autres empêchent qu’on en commette soi-même 
d’identiques. Et, d’autre part, les bonnes méthodes sont tou” 
jours un excellent article d'importation. 


* 
+ + 


Donc, en Angleterre, province de Leeds, gros conflit: 
Dans une récente réunion les directeurs ont décidé de boy’ 
cotter certaines agences de location qui fournissent, en exclu” 
sivité, des films aux théâtres et music-halls. Les directeur 
apprécient très sévèrement la conduite des loueurs. « Elle 
constitue, disent-ils, une concurrence néfaste pour nos ét 
blissements ». Les loueurs, de leur côté, répondent, par l'ai 
gument de la liberté du commerce. Et le conflit de prendre u” 
ton suraigu. Nous en avons connu de semblables à Paris 
mais nous savons aussi qu'ils se sont apaisés par suite de bonnt 
volonté mutuelle. Il en sera probablement de même Outre’ 
Manche. En attendant, la presse corporative estime que la 
décision des directeurs est « déplorable » et qu’il faut suppri 
mer du vocabulaire cinématographique le mot boycottagt: 


* 
LU: 


Humour ou fâcheuse innovation? Nos confrères anglaf 
ne tranchent pas la question. C’est à propos « d'écrans » 
ce genre que les éditeurs glissent dans leurs films même 2! 
milieu des scènes les plus dramatiques : « Souvenez-vous qu£ 
nos photos les plus nettes et les plus belles! » 


| AGENCE GÉNÉRALE CINÉMATO GRAPHIQUE 


16,Rue Grange-Bateliére, PARIS 


Agences à Marseille, Lyon, Bordeaux, Toulouse, Lille, Nancy, Genève, Bruxelles 


En Ln Septembre : 


CHARLOT el le COMTE 


Éclat de rire, en deux parties 
interprété par CHARLIE CHAPLIN, le roi des Comiques 


LILI SIA III IRIS SAS 


En Octobre : En Janbier : 
CHARLOT CHARLOT 
chez l’usurier ne boit plus 
En Notembre : En Fébtrier : 
CHARLOT CHARLOT 
patine s'en Va 
En Décembre : En Mars : 
CHARLOT CHARLOT 
ne s’en fait pas fait du Cinéma 


K 


Q 


LE CoURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


Mauvais pour l'importation en France, cet article-là. 
Si la publicité est l’âme du commerce, il ne convient pas 
cependant qu’elle la consume, on risque toujours de se blesser 


grièvement quand la lame use le fourreau. 


* 
*x +x 


Et les boches, en dépit de la magistrale frottée que :les 
Alliés leur administre en ce moment, ne doutent de rien. Ils 
dressent un plan d’annexion totale du cinématographe. 
L'Universal-Film, récemment fondée à Berlin avec les 
25.000.000 de marks de la Deutsch Bank de la Hambourg- 
América, du Lyod allemand, du prince Henckel et autres 
pangermanistes, fusionne avec une certaine association du 
cinéma germanique. Le chef du service de la presse au minmis- 
tère des Affaires Etrangères tire les ficelles du Conseil d’Ad- 
ministration. Les projets sont kolossaux : truster l’industrie 
cinématographique dans l’univers entier. 

Rien que cela! 

Ils en rabattront les Kaiserlichts. Car il faut bien espérer 
que les Alliés s’organiseront en conséquence. 

Ps 

D'ailleurs, en Amérique, voici déjà ce qui se passe : les 
exportateurs et les importateurs se sont réunis aux fins de 
veiller sur leurs intérêts et d'obtenir du gouvernement tous 
pouvoirs de contrôle sur les matières premières indispensables 
à l’industrie du film. C’est la réponse de l’ Amérique aux 
Boches. . 

Pourquoïne pas souhaiter la création de groupements 
identiques en France, en Angleterre, en Italie, puis une 
fusion générale? La cinématographie réaliserait ainsi sa 
Société des nations. 


* 
LU: 


On a aujourd’hui des précisions sur le film Le raid de Zee- 
bruge (le 23 avril 1918), dont le Courrier a parlé en disant 
que cet héroïque exploit s'étant passé par une nuit noire et au 
milieu de nuages artificiels, il ne fallait pas croire sans 
réserves qu’un opérateur audacieux l’avait pu filmer. 

Il s’agit tout simplement (comme nous l’avions pensé), 
d’une reproduction de la manœuvre navale au moyen de gra- 
fiques animées. L’auteur M. Dudley Buxton est un artiste 
bien connu. Ajoutons que pour donner plus d'intérêt encore 
au film on l’a encadré de tableaux représentant avant leur 
départ les navires qui prirent part au raid. 

C’est ainsi qu’on voit en bonne place le Vindictive avec 
l'amiral Sir Roger Keyes. Ces quelques renseignements pure- 
ment documentaires n’ôteront rien à la puissance d’émotion 
que dégage Le raid de Zeebruge. 

* 
LU: 

Le Prévôt général américain, qui a la charge de recruter 
des soldats, a pris la décision d’exempter du service mili- 
taire les artistes de cinéma, pour la raison que le cinéma est 
une industrie « efficient », traduisez par utile à la nation. 

En France, ils né sont pas cinq les cinématographistes en 
sursis d’appel et les pouvoirs publics se montrent toujours 
très réservés quand on les force à émettre une opinion sur la 
haute valeur du cinématographe en tant qu’agent de propa- 
gande et d’éducateur des masses. 

Un océan sépare les deux mondes. 


* 
x x 


Voilà ce que nous apercevons cette semaine de l’autre côté 
du mur mitoyen. Il s’y passe des choses intéressantes, oui. 
L'activité est débordante; on travaille; on pense à l’avenir; 
on dresse les plans de la maison de demain. 

J'ai voulu savoir si nous songions enfin à mobiliser nos 
immenses ressources pour les luttes pacifiques prochaines. 

Un cinématographiste interviewé m’a répondu : « Demain, 
nous avons le temps d’y penser! 

Horace n'avait pas d'autre morale. Aussi est-il mort! 

—_— 
Pépinière Cinéma. 

Le coquet établissement du 9, rue de la Pépinière, affiche 
à l'écran jusqu’au 8 août : La Spirale de la Mort, sensa- 
tionnel drame en 5 parties; Le Témoin principal et Bouboule 
se bat en duel, avec les informations filmées de la dernière 
heure, et comme intermède, Germaine Hilbert. 


L'OPÉRATEUR. 


Nouveautés 


PATHÉ FRÈRES 


PROGRAMME N° 36 
LIVRABLE LE 6 SEPTEMBRE 
Date de présentation : 6 août 1918. 


S. C. À. G. L. — André Cornelis, drame. ...... 1500 
PATHÉ. — N° 30, série 10 (Prince), comique... 600 
CONSORTIUM. — La Sœur du Brésilien, comique, 
lfañfehenpasse-Dartoute nm ee en 200 
PATHÉCOLOR. — La Pointe du glacier du parc 
national de Yosemite, 3° visite, plein air ...... 120 


SERVICE CINÉMATOGRAPHIQUE DE LA MARINE. 
— Patrouille d'hydravions sur l'Océan, documen- 


LAIT SE A ee teen re CAE RE RE EE rs 210 
Pathé-Journal et Annales de la guerre. 


Comptoir-Ciné-Location-GAUMONT 
LIVRABLE LE 6 SEPTEMBRE 


FILM-ARTCRAFT. — Exclusivité GAUMONT. — 
Une pauvre petite riche (Paramount Pictures) , co- 


médie dramatique, affiches et photos. ........ 1500 
GAUMONT. — Paysages suisses : Zermatt à Corner- / 
DTA DIE AIT Se M NU RUES 95 
SERRE RE LM 


NÉCROLOGIE 


Notre confrère d'Alger, M. Ernest Mallebay, directeur 
des Annales africaines, et l’un des meilleurs amis du cinéma, 
vient d’avoir la douleur de perdre sa femme. 

Nous lui adressons nos bien sincères condoléances. 


| Le Mystère de la Double Croix 


Que mais. 


Le rime de el 


est non seulement celui de son interprète 


la belle Dorothy PHILLIPS 


mais aussi 


EE 


celui des avisés Directeurs qui inscrivent 
en bonne place dans leur programme 


ce remarquable drame américain 


en trois parties. 


Exclusivité LAUSERT 
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La tête sous l'aile 


La joie fait peur! écrivait dimanche Gustave Hervé, en 
commentant la brillante offensive de Foch sur la Marne. 

Autre chose que la joie fait peur aux cinématographistes, 
ou mieux, autre chose les ennuie. C’est la vérité. 

Rien de désagréable en effet, comme le stimulant d’une 
lumière éclatante, quand on est tapi à l’ombre dans un doux 
farnientisme sous les branches d’un dattier dont les fruits 
suffisent à nourrir son homme sans effort. 

Que nous veut ce prêcheur de croisade? Nous sommes 
bien ici, qu'il nous laisse au calme avec la crise du cinéma 
et sa marotte de l’étatisme. 

L'arbre m’appartient, il m’assure une nourriture substan- 
tielle et simple, pourquoi prétendre m'obliger à créer une 
pépinière ? 

Ne cherchez pas ailleurs que dans la jouissance d’une 
presse aux couleurs orientales, la raison du mécontentement de 
ceux qui n’aiment point nous entendre. 

Qu'on attire leur attention sur les conséquences de leur 
inactivité, ils nous traiteront de Jérémies et d’importuns. C’est 
tout juste s’ils ne nous accuseront pas de partialité. Pour un 
peu, ils nous qualifieraient de mauvais bergers, tant les rou- 
tiniers n’aiment point qu’on les dérange. 

Cependant, les critiques, même acerbes, n’influenceront 
pas les journalistes corporatifs dans l’œuvre de vérité entre- 
prise. Mes confrères et moi nous ne disons même pas qu’on 
nous en saura gré un Jour. 

Considérant simplement le devoir, nous combattons pour 
que chacun comprenne les siens. 

Aussi, quelle tristesse est la mienne lorsque j'entretiens un 
cinématographiste de la situation de l’industrie, de la tache 
d'huile de l’étatisme et que j'obtiens des réponses de ce genre: 
« La situation, mais elle n’est point mauvaise! Nous fai- 
sons des affaires et nous en ferons toujours. Que nous importe 
de travailler sur des films étrangers ou sur des films fran- 
cais! L'essentiel est que les huit copies soient bien placées les 
six premières semaines! » 

Voilà parler en commerçant, certes, mais pas en commer- 
çant français. C’est hélas! préparer inconsciemment la capitu- 
lation d’une industrie nationale. C’est oublier enfin qu'à côté 
des soucis matériels, il existe d’autres soucis, moraux 
ceux-là, qui ont aussi leur importance. 

Plus pénible encore est la réponse du directeur de ciné- 
ma si vous lui parlez d’étatisme. « L'étatisme, c'est de la 
blague, dit-il! » S'il a quelque lecture, il ajoute : « C’est un 
rêve creux! » Ne lui parlez pas de la rue de Valois car, 
pour lui, la rue de Valois est bonne fille et ne songe nullement 
à annexer le champ du voisin. 

Avouez que dans l’autre camp, on a la partie belle. 
Pourquoi se gêner? Et l’on ne se gêne pas, ma parole! 

A l'organisation monopolisatrice de guerre succèdera, je 
le rappelle, l’organisation monopolisatrice de paix, non moins 
grasse de fâcheuses conséquences que la première. 

Et si vous en désirez confirmatur, sachez donc (je le tiens 
de bonne source) que dès le 26 mai 1917, on avait établi le 
plan suivant : 

Après la guerre, la S. C. A. ne sera pas démobilisée. Elle 
s’occupera très activement de la cinématographie scolaire et 


entreprendra des séries de films: sensationnels pour servir de 
propagande artistique française à l'étranger. La S. C. A. 
se transformera donc en éditeur et revendra aux éditeurs fran- 
çcais devenus ses clients, des films dramatiques, de propa- 
gande et de documentation .« Et comme le directeur est le 
client de l’éditeur-loueur, vous voyez la chaîne ». 

Mais je m’abuse, vous ne voyez rien du tout! Chose plus 
grave, vous ne voulez rien voir et telle l’autruche vous enfouis- 
sez douillettement votre tête sous le mol duvet de la négli- 
gence… 

Ce résultat est le premier succès de l'offensive étatiste. 


L. DRUHOT. 
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NOS PREMIÈRES CINÉMATOGRAPHIQUES 


CRYSTAL-PALACE. — Présentation Harry. — Le Soupcom 
comédie sentimentale avec Mary Miles. — Le Secrel 
du Sous-marin (12° épisode : Une fête chez les Cow- 
boys). — Le comte Rupert de. Hentzau, réédition. 


Nous ne nous lasserons pas de dire et de redire que la 
grande supériorité que le Cinéma a, au point de vue 
purement visuel, sur le théâtre, réside en ce que se 
héroïnes sont jeunes et jolies: 

C’est une constatation critique que nous devons faire 
et qui est tout à l’honneur et à l’avantage de l’art que 
nous chérissons. 

Quand et où a-t-on jamais vu sur une scène des rôles 
de jeunes filles de seize ans interprétés par des artistes 
de cet âge? hélas, trois fois hélas, pour le théâtre; 
s'entend... 

Il y a là un cercle vicieux dont il n’est pas possible 
de sortir. Quand nos artistes dramatiques sont jeune 
elles sont jolies et. apprennent à avoir du talent... et 
lorsqu'elles ont du talent elles ne sont plus très 
jeunes et elles réapprennent à être. ce qu’elles étaient 
quand elles étaient jeunes. 

Par contre, au cinéma, il en en va tout autrement. 

Obligatoirement, tous les rôles, quels qu’ils soient, sont 
tenus par les artistes de l’âge indiqué par l’auteur... et 
en ce qui concerne les femmes elles font l'apport du 
merveilleux trésor de leur incomparable fraîcheur, de 
leur éclatante jeunesse. 

Au metteur en scène de parfaire le chef-d'œuvre en 
allumant dans tous ces yeux immenses la belle flamme 
de la conviction, et de la sincénité naturelle sans les 
quels il n’est pas d’éclosion artistique possible. 

Nous en voyons le vivant exemple avec Miss Marÿ 
Miles, dont l’extraordinaire puissance de rayonnement: 
dont l'inégalable force attractive s’exerce sur le public. 
sur tous les publics, de quelque composition et de 
quelque essence qu’il puisse être. 

Nous l'avons vu en maintes pièces. Faut-il rappeler 
L'enfant du péché, la Petite Naufragée, Charme vain” 
queur, La petite danseuse des rues, La fille adop” 
live, etc. 

Aujourd’hui, elle vient avec le Soupcon couronner sa 
belle série de succès. 

Cette délicate, amusante, poignante, angoissante et 
émotionnante comédie sentimentale met en valeur 
toutes les ressources de grâce et de juvénile ardeur de 
la séduisante petite artiste. 


ner mm 


LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 11 


Le Mystère de la Double Croix 


Quel âge peut-on lui donner? Quinze, seize ans tout au 
Plus... et pourtant combien de grandes artistes pour- 
aient — et devraient —venir prendre des leçons de jeu 
sincère et véridique devant l'écran où resplendit d’une 
"Ie intense... ce modèle de simplicité et de naturel. 

Quant à l’action de cette comédie sur le public, qu’il 
nous suffise de faire appel aux souvenirs des directeurs 
0e Cinémas qui ont eu le « flair » de passer les Mary 
Miles et ils seront convaincus d'avance. 
ae ce cas, plus d'un d’entre eux, en partant pire 
Mr décidément, fe est toute une saison Mary Miles 

conviendra que je fasse dans mon cinéma. Je 
Passe le Soupçon.… et reloue les précédents. tant le 
10m de Mary Miles est un fétiche pour le public. 
ne avons revu avec un intérêt entièrement satis- 
ÿ à Suite et la fin du Prisonnier du Zenda que nous 
ons applaudi la semaine dernière. 

4€ Comte Rupert de Hentzau (tiré de œuvre d’An- 
mn, Hope) justifie à merveille le beau compliment qui 

à Cté fait de drame de cape et d’épée. 
res ne Flavia, devenue l'épouse du roi 
cs ss se a conservé pour George Rassendyll une affec- 
ne ce et, tous les ans, le jour anniversaire du cou- 
en ment, elle lui fait parvenir une lettre par l’inter- 

édiaire du fidèle Tarlen, 

ubliant qu’il doit à George la couronne et la vie, 

odolphe est jaloux de l'affection que lui porte la reine. 
, «e Comte Rupert de Hentzau, exilé de la cour depuis 
du Zenda, sait que la reine correspond chaque 
a ss George et, pour rentrer en grâce, il décide 
venir Apar er de la missive de Flavia et de la faire par- 

au roi. 
ce réussit; mais _ George Rassendyll, prévenu . 
ie ie arrive avant lui au palais et, se faisant Stue 
a rein S passer pour le roi, il ordonne que la lettre de 
e lui soit remise le soir même au pavillon de 
“End, 
Pure fixée, Rodolphe voit arriver son ennemi le 
il ne \upert et, ne connaissant pas le but de sa visite, 
à un nouvel attentat et fait feu sur lui: 

Lo riposte et tue le roi ainsi que son domestique. 
Gus _ e la mort de Rodolphe, Flavia arrive i 
Hs cos, n de Zenda, mais un incendie éclate et le cadavre 

époux est carbonisé. 
és dore la lettre de la reine que Rupert a Ge 
un “LA eorge se met à la recherche du comte et, après 
el terrible dans lequel Rupert est tué, il s'empare 
à Missive et la brûle. 
Se propose alors de prendre définitivement la 
neur q < Rodolphe; il va accepter pour sauver lhon- 
dun ie Flavia lorsqu'un espion le blesse TL 
qu’il Fes de feu et il expire enfin dans les bras de celle 

Imaïit. 
ne mention spéciale doit être attribuée à Miss Jane 
qui est une des plus jolies, une des plus gracieuses 
ttes de l’écran. 
éSt elle qui crée dans le Prisonnier du Zenda et le 


Gail 
Vede 


Comte Rupert de Hentzau, Vémouvant personnage de la 
princesse Flavia. 

Notus n’aurions garde d’oublier Gérald Ames, cet 
artiste si fin et si élégant qui a créé dans ces deux films 
le rôle du comte Rupert de Hentzau. 


Dans ces films, il a toute l’ardeur, toute la jeunesse, 
toute la fougue d’un moderne d’Artagnan et son succès 
auprès du public français est incontestable. 

Terminons ce beau palmarès par un premier prix 
d'excellence, de gymnastique et d'équitation au grand 
film en épisodes, Le Secret du Sous-marin, dont le 
12° épisode, Une fête chez les Cow-boys, continue digne- 
ment la romanesque série d'aventures qui met aux 
prises Lucile Redson et son intrépide chevalier servant, 
le sportif lieutenant Orville. 

C’est une série d’épisodes qui ont l'originalité de 
n'être jamais semblables à eux-mêmes et qui ont le 
grand mérite de se renouveler sans cesse pour la plus 
grande curiosité du public toujours tenu en haleine. 

CINARGUS. 


LOLOCOOOCDOCOLLOIOIOTONIIIMIOSSOGOS 
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Circulaires explicatives et Tarifs envoyés franco 


CH. DEMOGEOT, Directeur 
21, Boulevard Montmartre, PARIS (2°) 
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Toœutes les bonnes Propagandes par le Cinématographe 
Le Cinéma et le Tourisme 


Un effort méritoire. — Un but splendide. — Moyens 
d'exécution et de propagande. — Le concours du 
Cinématographe. 

Enfin! nous sommes-nous écriés, quand nous avons vu 
que l’un des principaux organes parisiens prenait en main la 
cause du tourisme français, voilà donc du beau et bon tra- 
vail, et au surplus, profitable! 

Qu'il me soit permis de résumer ici la grande idée qui a 
présidé à ce mouvement dont personne ne peut et ne doit 
se désintéresser. 

Il ne s'agissait rien moins, pour employer les termes élo- 
quents de M. Hugues Le Roux, secrétaire général, que 
d'amener la France à concevoir que le tourisme est une réa- 
lité commerciale, d'organiser sa publicité, de lui donner des 
routes, des chemins de fer, d'aménager des hôtels et des 
auberges, de mettre en valeur les beautés, les richesses, les 
monuments, les sites, la cuisine de notre pays : d'améliorer 
ce qui est, de créer ce qui n’est pas encore, en procurant au 
tourisme les appuis et ressources financiers dont il a besoin, 
tant du fait du Gouvernement, que des grands établissements 
de crédit. 

Voilà un programme magnifique, n'est-il pas vrai? 

Aussi il fallut voir avec quel empressement des concours 
puissants et autorisés sont venus de tous côtés apporter leur 
part contributive d'expérience et de travaux à l'édification 
de cette belle œuvre de prospérité nationale. 

En octobre 1913, le nombre des délégués du tourisme 
français qui se sont réunis à la Sorbonne atteint le chiffre 
de 4.000. Les vœux qu'ils ont formés ont été recueillis par 
une Commission extra-parlementaire composée des hommes 
les plus éminents du Sénat et de la Chambre; c’est en main 
ferme qu’ils ont pris la belle cause qu’ils doivent, non seu- 
lement défendre, mais faire triompher. 

. A leur dernière réunion, qui fut présidée par M. Paul 
Deschanel, et qui eut lieu au Matin, plusieurs orateurs furent 
entendus. 

M. Fernand David, Ministre des Travaux publics de 
l’époque, parla, en tant que collaborateur des Etats géné- 
raux du tourisme, du crédit hôtelier et de la nécessité qu’il 
y avait pour la France de réorganiser l’industrie hôtelière. 

Le président de la Chambre de Commerce de Limoges, 
M. Charles Lamy, lui ayant succédé à la tribune et entre- 
tint ses auditeurs de la création d’offices de transport. 

M. Louis Barthou, ancien Président du Conseil, fit adop- 
ter une proposition ayant trait aux ententes à l’intérieur entre 
les rapporteurs des Etats généraux du tourisme et les repré- 
sentants autorisés des Compagnies de chemins de fer pour 
la mise en pratique de réformes urgentes. Et, à ce sujet, 
M. Paul Deschanel prit l'initiative d’envoyer à tous les 
directeurs des Compagnies de chemins de fer une lettre les 
invitant à se mettre d'accord pour le choix de leur repré- 
sentant auprès du Comité exécutif du Tourisme. 

© Par la suite, M. Georges Leygues, ancien Ministre, entre- 
tint ses auditeurs de l'importance capitale qu’il y avait pour 
le tourisme français d'organiser sa publicité à l’extérieur et 
fit remarquer combien les Compagnies de chemins de fer, qui 
en seraient les premières intéressées, devraient participer lar- 


‘ variété et le pittoresque des sites. 


gement à une propagande énergique et soutenue en faveur de 
notre beau pays, qui n’a pas d’égal pour la richesse, k 


À la suite de cette brillante improvisation, une Commission 
présidée par M. Georges Leygues a recu mission d'étudier 
cette question importante — primordiale, pensons-nous —M 
de la propagande et de la publicité. 

Tous les moyens utiles et profitables pour frapper et reteni' 
l'attention du public vont être employés, n’en doutons pas: 
Les brochures explicatives, les affiches illustrées, les guides, 
vont être répandus à profusion pour un résultat, mettons satis- 
faisant. Mais c’est là où nous avons appelé l’attention de 
cette Commission, présidée par M. Georges Leygues. Pen’ 
sera-t-elle à l’unique, à l’inégalable, au formidable moyen 
de diffusion et de propagande qu'est le cinématographe? 

Comme nous le disions dans un précédent article de la série 
Toutes les bonnes propagandes par le Cinématographe : « Le 
Cinéma et les chemins de fer », la projection est une affiche 
animée, une preuve vivante, une documentation indiscutable. 

Le cinématographe peut être, si on sait l’employer, le 
grand propagandiste de la vivifiante idée qui a su grouper 
tant de compétences, d’intelligences et de dévouements. 

Nous ignorons sous quelle forme et dans quelle mesure 
le concours du cinématographe sera jugé utile pour cette 
action de propagande, mais d’ores et déjà, nous pouvons 
dire, sans crainte de trop nous avancer, que nombreux sont 
les sites qui ont été fixés à demeure, dans tout l’éclat de leur 
beauté vivante, sur les films cinématographiques. 

De toutes parts, des opérateurs cinématographistes ont 
rapporté une ample moisson de documents merveilleux et de 
paysages animés dont la vue suffit à décider le spectateur le 
plus casanier à entreprendre une excursion au cœur de n0$ 
belles provinces. 

Quel que soit le mode sous lequel on emploierait le ciné 
matographe pour donner au public le goût du voyage et l'ap°u 
pétit du tourisme, il est un fait certain, c’est que le prix de 
revient de son utilisation pratique — surtout si l’on met en 
balance sa force de pénétration dans l’esprit des gens — ser 
supérieur à celui des moyens de publicité et de propagande 
en vogue à l'heure actuelle. 

Sans vouloir nous immiscer dans les attributions des orga 
nisateurs de ce beau et magnifique mouvement, nous ne pous 
vons nous empêcher de prévoir que certainement le concoui$ 
de toutes les municipalités leur est acquis à l’avance. C'esl 
ainsi que dans chaque commune une salle pourrait être résel 
vée à des conférences où seraient projetées, à la grande 
admiration des originaires mêmes de la contrée, du dépaï 
tement et de la province, les beautés et les richesses ignorées 
de leur propre sol. 

Nous mettons en fait qu’un poste cinématographique coûté 
moins cher que le tirage d’une affiche illustrée, dont la durée u 
est éphémère, et dont le rendement en publicité est, certes 
moins fort que celui d’une projection animée, qui reste, mêmé 
après un long usage, aussi vivante, aussi nette, aussi él 
quente qu’au premier Jour. f 

En cet ordre d'idées, toutes les suggestions doivent été 
mises à l'examen, et nous ne doutons pas que celui que sol 
cite le cinématographe auprès des organisateurs de tourismé 
français ne lui soit hautement et nettement favorable. 


VERHYLLE. 
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LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


En relisant Paul-Louis Courrier 


- J € ne Veux pas me montrer pédant ni faire de la littérature; 
* il me soit permis de rappeler cependant que Courrier de 
éré (Paul-Louis) fut un érudit et un publiciste français qui 


Mt le jour dans la bienheureuse Ile-de-France, en l'an de 


Srâce 1772. 


€S pamphlets politiques sont mordants, tous ses écrits 


É Sont brillants et c’est avec raison qu'il est rangé parmi les clas- 
“ques. Je déclare sans fausse honte, quitte à passer pour très 


MeUx jeu, avoir un faible pour le classique et il m'est agréable 
“* Me retremper de temps en temps dans les bons auteurs. 
- tCest en relisant quelques bons écrits du parfait écrivain 


” améres réflexions. 
 OUrquoi, me disais-je, au cinéma recherche-t-on si sou- 


Ent des histoires compliquées et ennuyeuses pour en faire un … 


se de film, lorsqu'il est si facile avec une idée très simple 
Re ss Peu d'imagination, nous n'en Manquons pas en France, 
n Joli décor et des sites agréables, d'obtenir un petit chef- 
save cinégraphique qui plairait sûrement ? 

ui, pourquoi, à l'exemple de Paul-Louis Courrier, qui en 
Artant de rien savait faire un récit plein d’attrait, nos bons 
‘Cénaristes, que Dieu protège! ne feraient-ils pas beaucoup 


p 


au CÇ 


« inéma avec peu de choses? Et, pour trouver la manière, 
Auraïlent qu’a puiser parmi les anecdotes charmantes de 


Ourquoi? Tout simplement parce que par esprit d’imita- 
2 €t mercantilisme mal compris, nous suivons la voie tracée 
Le 4 production étrangère et nous nous écartons de plus en 
"S de la manière française. 
Re de fois n’avons-nous pas entendu parler de la 
te e films français, de la crise du film français ? Ne 
$-nous pas tous les jours écrire : cette semaine sur tant 


Done £st évident que les chiffres parlent par eux-mêmes et que 


réd , PEU que cela continue, notre production se trouvera 
eau} ; 


te à néant. 


ne Po bien seulement d'une crise de production que 
Pas a: rons, ny a-t-il pas aussi crise de qualité? Je ne veux 
d'aff se que nos films sont inférieurs aux films étrangers, mais 
Fee qu'ils devraient être supérieurs. 
Prendre ne pouvons pas, nous ne devons pas chercher à 
fn ; le premier rang par la quantité, mais ce qu'il convient 
“chercher c’est la première place par la qualité artistique 


e à 
otre production. 
plique Soût français n’est pas un vain mot, la clarté et la sim- 


té 


se Sont des qualités bien françaises. Ne sortons pas de 


Caractère et nous créerons des œuvres qui auront du 
Cés chez nous et à l'étranger. 
teurs {nommée artistique que nous tenons de nos littéra- 

* ,' d nos peintres, de nos musiciens sera perpétuée par le 
Pour la plus grande gloire de la France. 


F. CaAMoIn. 


Paul-Louis Courrier que je fus amené à faire 


“At ner de Méré, d'excellents sujets, qui, adroïtement déve- 
… PPés et adaptés donneraient de très beaux scénarios. 


“ Le Courrier ” en Algérie 


Par ces chaudes journées de juillet, quelques Algérois 
délaissent le cinéma, lui préférant la fraîcheur des plages. 
Néanmoins, nos établissements offrent des programmes 
attrayants à ceux qui sont restés. 


L’ALHAMBRA donne Le Fertige, admirable comédie dra- 
matique où se révèle le talent de Marie-Louwse Derval, le 
5° épisode de La Reine s'ennuie, triomphe de Miss Pearl : 
White, et un Documentaire Pathé. 


CINÉMA OLYMPIA. — Projette trois grands films : Fatale 


- ressemblance avec Yvette Andreyor, Poète et folle amante, 


vaudeville de Lévesque, et le 15° épisode de Suzv l'Améri- 
caine. ‘ 5 


SPLENDID-CINÉMA. — Le Coffre-fort, pièce dramatique 
jouée par les meilleures vedettes de la Maison Pathé. La 
Femme à Papa, désopilant comique de Prince, et les Annales 
de la guerre. 


MoODERN-CINÉMA. — Présente Avant le dernier choc. 


Au GRAND CINÉMA du PLATEAU SAULIÈRE. — 
L'Océan ou Les Enfants de la mer, grand drame émouvant, 
et Le Courrier de Washington. 


OIL. 


PETITES ANNONCES 


Par décision de l’autorité militaire ne pourront 
paraître que les Petites Annonces visées par le 
Commissariat de Police du quartier de chaque inté- 
ressé. Nos correspondants sont informés que, faute 
de ce visa, les dites Petites Annonces seront refu- 
sées par la Censure. 


QUATRE 


ACHATS ET VENTES DE FONDS 


ON DÉSIRE ACHETER à Paris, un cinéma bien pla- 
DER Li cé, marchant bien. Capitaux 
disponibles pour cette affaire : 120 à 150.000 fr. moitié comptant. 

Ecrire au ‘‘Courrier”, 28, Roulev St-Denis, Paris. (15} 


petites annonces de cinq 
lignes chacune sont offertes 
par le Courrier Cinémato- 
graphique à ses abonnés. 


DIVERS 


BOIS dur, sec, à vendre. Coupes 1915-1916, pouvant convenir 
au chauffage -des salles.. Livraison -à-domicile par 
tonne. S'adresser'aux bureaux qu journal. Re 


Le Gérant : Charles LE FRAPER. 


IMPRIMERIE DU CENTRE DE Paris. 58, rue Grenéta, Paris. 
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